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PHOGRAMME  DE  CETTE  CORRESPONDANCE 


lere  Lettre: 

Ma  chere  Linette, 

Tu  m'cis  ecrit  la  missive  la  plus  touchante  qu'un  onele 
comme  moi  puisse  recevoir  de  sa  niece.  Tes  dix-huit  ans  bien 
sonnes  font  de  toi  une  grande  demoiselle.  Tes  cours  sont  ter- 
mines,  tu  as  conquis  tous  tes  diplomes  que  tes  parents  ambi- 
tionnaient,  te  voild  vendue  a  ta  famille.  Et  tu  desires,  me  dis- 
tu,  echanger  avec  moi  une  serie  de  lettres  serieuses  sur  toutes 
sortes  de  questions  qui  interessent  ton  esprit  et  ton  coeur, 
Uidee  t'en  est  venue  en  lisant  celles  de  Fadette,  de  Tante  Fri- 
doline,  de  Michelle  Lenormand.  Tu  esperes  trouver  duns  le^ 
lettres  de  I'oncle  une  note  plus  personnelle  et  plus  appropHee 
a  ton  etat, 

C'est  une  louable  pensee,  Linette.  Mais  je  n*entends  pas 
empieter  sur  le  domaine  de  tes  parents  et  surtout  de  ta  mere :  a 
chacun  son  role.  Sous  le  benefice  de  ces  reserves,  si  tu  crois 
q^i'en  qualite  de  vieux  professeur  universitaire,  retire  a  la  cam- 
pagne  pour  y  mediter  dans  le  repos,  je  puis  te  donner  d'utiles 
renseignements  a  ton  entree  dans  la  vie,  fessayerai  de  repon- 
dre  a  ta  confiance. 

Les  questions  edux^atives  m'ont  toujours  passionne  et 
fentretiens  encore  un  commerce  assidu  avec  mes  vieux  livres 
qui  renferment  tant  de  sagesse.  Mes  enfants,  a  Vdge  oil  je 
suis,  ont  pris  chacun  leur  direction  dans  la  vie  et  se  sont  en- 
volis  tout  a  tour  du  nid  patemel :  ils  n'auront  pas  a  etre  jaloux. 
Ce  que  j'ai  tdche  de  faire  pour  eux,  je  le  ferai  volontiers  pour 
toi,  a  titre  d'oncle  double  de  parrain;  je  m'acquitterai  ainsi 
&hine  obligation  que  j'ai  contractee  au  jour  de  ton  bapteme, 

Le  genre  epistolaire  a  cela  de  commode  qu'il  n'oblige  pax 
a  faire  des  dissertations  en  regie;  c*est  une  conversation  a  dhs- 
tanee.  Nous  bavarderons  a  notre  aise  sur  le  papier,  a  batons 
rompus,  et  nous  pourrons  efflcurer  toutes  sortes  de  qu^tions 
sans  crainte  de  manquer  aux  lois  de  la  logique,  Et  puis,  Linette, 
je  ne  suis  pas  fdche  que  tu  aimes  la  correspondance ;  on  n' ecrit 
p^-esque  plus  de  nos  jours:  le  telephone,  les  cartes  illustrees, 
avec  quelques  formvles  teUgraphiques,  ont  remplaee  Vart  epis- 
toMire  qui  est  si  ffun^ais,    Allans!  je  vais  prendre  gout  a  ce 
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jiu.  J*acce^te  de  ground  coeur  d*etre  ton  guide.  Je  vais  revivre 
par  la  pensee  ma  vie  d'antan  dans  noire  grande  ville  de  Mont- 
real, sans  etre  incommode  par  son  agitation  trepidante,  Je  Vy 
accompagnerai  en  revant  an  passe  qui  m'est  cher.  J*assisterai 
d'ici  aux  conferences  que  tu  entendras,  beaucoup  mieux  que 
par  un  simple  compte-rendu  des  journmix;  tu  m*enverras  tou^ 
tes  tes  impressions. 

Mais  un  conseil  important,  des  le  debut.  II  ne  faut  pas, 
Linette,  que  tu  deviennes  une  cerebraXe,  un  bas^bleu.  Tu  aimes 
a  lire  et  a  ecrire,  c*est  fort  bien.  Toutefois,  nous  n'avons  pas^ 
coutume,  au  Canada,  de  nous  entourer  d'un  nombreux  per- 
sonnel domestique  ;  ici  je  me  suffis,  dans  ma  villa  de  Ste- 
Agathe-des-Monts,  avec  ta  bonne  vieille  tante.  Ld-bas,  chez 
toi,  ta  mere  aura  besoin  de  ton  aide  pour  le  menage;  ne  fais  pas 
la  rencherie  quand  tu  seras  appelee  a  la  cuisine  ou  dans  les 
chambres.  Je  sais  que  tu  auras  encore  assez  de  loisirs  pour  te 
tenir  au  courant  des  revues  et  des  livres.  Benis  la  Providence 
de  favoir  ainsi  gdtee,  et  songe  que  nombre  de  tes  petites  cama- 
rades  canadiennes  du  meme  age  gagnent  leur  vie  dans  les  maga- 
sins  ou  les  bureaux.  Uaisance  de  ta  famille  te  permet  de  t0 
former  a  ton  role  futur  que  nous  allons  preciser. 

A  ta  prochaine  lettre,  ma  Linette.  Embrasse  pour  moi 
tes  parents,  tes  freres  et  soeurs.  Ta  tante  et  moi,  nous  t*en-- 
toyons  nos  meilleures  tendresses. 

Ton  oncle, 

Franqois  PROVENQAL, 
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ENTREE  DANS  LE  MONDE,  —  QUESTION  DE 

TOILETTE 


^  2eme  Lettre: 

Ma  chere  Linette, 

Te  voild  maintenant  tout  entiere  a  ton  courrier;  ta  plume 
ne  trotte  pas  assez  vite  a  ton  gre  pour  venir  me  poser  toutes 
les  questions  qui  tourbiUonnent  dans  ton  cerveau.  Apre^  le\ 
annles  de  pensionnat,  tu  ouvres  les  yeux  a  un  monde  que  tu 
avais  a  peine  entrevu,  Quxint  a  moi,  ma  Linette,  je  me  sens  ra- 
jeuni  des  ta  deu^ieme  lettre,  et  je  me  reconnais  dans  ce  hea/ti, 
vers  que  fai  trouve  I'autre  jour  en  parcourant  le  recueil  d'une 
poeiesse  canadienne: 

Dans  quelque  coin  du  coeur  on  a  toujours  vingt  ans. 

Nous  en  parlerons  plu^  tard,  de  cette  jeune  dme  d*artiste 
qui  n*a  pas  voulu  vivre  dans  le  monde  et  vient  de  s^enfermef 
pour  toujours  dans  le  cloitre. 

Toij  Linette,  tu  ne  fes  jatnais  senti  cette  vocation,  qv^  je 
saehe,  Tu  aspires  a  faire  ta  pUwe  dans  la  phalange  des  epouses 
et  des  meres;  tu  commences  Vapprentissage  de  ce  role  qui  est, 
Im  au>ssi,  tris  noble  et  tres  glorieux,  Mais  que  de  probUmes  ^ 
Vaurore  de  V existence! 

Apres  avoir  depouiUe  Vaustere  costume  du  pensionnat, 
tu  demandes  mon  avis  meme  sur  des  questions  de  toilette.  Ma 
beUe  enfant,  crois-tu  done  que  je  sois  expert  sur  ces  points  epi- 
neux?  Je  ne  sui^  pas,  comme  autrefois  Petrone,  Varbitre  des' 
elegances,  J*ai  bien  fait  un  cours  jadis,  dans  ma  chaire  d*his-^ 
toire,  sur  revolution  du  costume  feminin  a  travers  les  ages, 
mms  j'ignore  les  arcanes  de  la  mode  actu^lle  qui  est  si  capri\ 
cieuse, 

Pourtant,  tu  insistes  :  "Mon  cher  Oncle,  dit  la  lettre,  je 
suis  fiUe  d*Eve  et  j'&prouve  quelque  gout  pour  la  coquetteriel 
Dan^  qu£lques  mois,  jHrai  vou^  rejoindre  dans  votre  villa  de, 
Ste-Agathe  oil  ma  famiUe  doit  passer  ses  vacances,  Dites-moi 
done  un  peu  la  figure  que  doit  prendre  votre  Linette,  Voyez- 
vous,  je  suis  encore  toute  gav^he  et  ma  douce  Maman  semblS 
vouimr  msttre  a  Vfpreuve  mes  gouts  personnels  avamt  de  m^ 
donner  aucune  indication,  Je  crains  parfois  d'etre  ridicule  dans 


mon  ingenuite. 

*'Vous,  le  raffine  que  je  connais,  vous  allez  me  dire  vos 
preferences,  Ecoutez,  Parrain,  ma  confession  sur  un  tout  petit 
detail,  oh!  tres  pueril  sans  doute;  allons,  ne  riez  pas,  car  von^ 
mHntimideriez.  Vou3  rappelez-vous  que  vous  admiriez  jadis, 
sans  trop  le  dire,  la  blonde  chevelure  qui  s'etalait  sur  mes  epau- 
les  ?  Moi,  je  ne  Vai  pas  oublie,  et  comme  fai  encore  trop  d'inex- 
perience  pour  chercher  d  plaire  aux  jeunes  gens,  eh  bien!  que 
voulez-vous  ?  je  voudrais  ne  pas  vou^  deplaire.  Mais  j'ai  envis 
de  faire  comme  tant  d'autres  jeunes  filles:  ces  grosses  natte& 
de  cheveux  m'emb  arras  sent  et,  ma  foi,  j'ai  Vintention  d'cdler 
chez  le  coiffeur  pour  les  faire  raccourcir;  quelques  boucles 
emergeant  par-ci  par-la,  a  seule  fin  de  n'avoir  pas  Vair  d'un 
gargon,  et  voire  Linette  se  coif f era  plus  facilement  chaque  mar- 
tin, sans  perdre  de  temps  a  composer  un  savant  etalage  de 
noeuds  ondules.  Neanmoins,  j'hesite  devant  les  ciseaux  que  vous 
trouverez  peut-etre  sacrileges." 

J'ai  transcrit  tout  ce  charmant  passage  de  ta  missive 
pour  bien  peser  le  pour  et  le  contre.  Ma  Linette,  je  suis  loin  de 
condamner  la  mode  de  la  coiffure  simplifiee  et  des  cheveux^ 
courts  finissant  en  boucles  sur  la  nuque:  c'est  jeune  et  bien 
trou^se.  U usage  vient  des  Etats-Unis  et  s'est  generalise  chez 
nous;  je  me  suis  raeme  laisse  dire  qu'il  avait  une  certaine  vogue 
a  Paris;  plusieurs  de  tes  cou^sines  I'ont  adopte  sans  que  j'y  trou- 
ve  a  redire.  Mais,  puisque  j'ai  un  faible  pour  toi  etque  tu 
veux  savoir  mon  idee  Id-dessus,  ne  profane  pas,  de  grace,  led 
longues  et  soyeuses  ondulations  dont  le  del  a  voulu  encadrer 
ton  profil.  C'est  un  attribut  bien  feminin.  Les  femmes  antiques, 
les  Grecques  surtout  qui  avaient  le  gout  tres  pur,  n'ont  jamais 
songe  a  cette  transformation  qui  violente  I'esthetique  naturelle. 
Imite-les,  ma  Linette,  et  ton  oncle  t'aimera  mieux  aussi. 

Je  voulais  te  dire  bien  d'autres  choses,  mais  ce  sera  pour 
la  p^'ochaine  fois.  Quittons-nous  pour  aujourd'hui  sur  ce  cha- 
pitre  capillaire.  Je  t'embrasse,  mon  enfant,  et  j'attends  la  suite 
de  ton  exquis  bavardage. 

Ton  oncle  et  parrain  qui  t'aime  bien  fort. 

Frangois  PROVENCAL. 
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ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  DES  JEUNES 

FILLES 


Seme  Lettre: 

Ma  bonne  et  ehere  Linette, 

Ta  troisieme  lettre  n'a  plus  le  ton  enjoue  des  deux  au- 
ires:  elle  deborde  d' indignation,  de  coiii^oux,  contre  un  vieux 
doctrinaire  gHncheux  qui  n'a  pas  Vair  d'etre  feministe, 
Brrr!,.,  Ta  plume  n'est  pas  tendre  et  tu  n'y  vas  pas  de  matn- 
morte  pour  juguler  Vennemi  de  ton  bel  ideal.  On  voit  bien 
que  tu  defends  ton  patrimoine.  Ainsi  done,  un  visiteur  im^ 
portun  est  venu  Vautre  jour  contrecarrer  les  opinions  que  tu 
professes  et  que  je  partage,  sur  Veducation  des  petites  cana^ 
diennes  comme  toi,  Durant  toute  une  veillee  passee  dans  ta\ 
famUle,  il  a  deblatere  lourdement,  a  pleine  bouche,  contre  la 
formation  soignee  que  tu  as  regue;  il  ne  t'a  pas  nommee,  mats 
tu  etais  en  cau^e  dans  cet  interminable  entretien,  C*etait  un 
formidable  requisitoire  qui  fa  blessee  dans  tout  ce  que  tu  as 
de  plus  cher;  le  vieux  monsieur  condamnait  tout  net  la  culture 
superieure  donnee  aux  jeunes  filles  dans  nos  convents,  et  il 
Maifait  sa  these  sur  les  raisons  les  plus  nationales,  selon  lui. 

Je  crois  Ventendre  d'ici  car  fen  at  connu  plusieurs  de 
son  ecole  lorsque,  au  debut  de  ma  carriere  enseignante,  nous^ 
avons  decide  avec  mes  honorables  collegues  de  donner  aiui 
jeunes  canadiennes  autre  chose  qu*une  instruction  elementaire: 
**Sottise!  vociferaient  ces  vieilles  barbes.  Vous  allez  compro- 
mettre  la  bonne  simplicite  qui  a  fait  la  gloire  de  nos  atetdes. 
Les  petites  pecores  sorties  de  vos  officines  scientifiques  seront 
bouffies  de  suffisance  et  de  pedantisme.  Nous  avons  besoin,  au 
Canada,  de  bonnes  menageres  capables  de  nous  donner  et  de 
nourfHr  beaucoup  d'enfants.  Nous  vous  voyons  venir,  dans 
quelques  annees,  avec  vos  belles  artistes  conscientes  de  leur 
v€iUur  intellectuelle.  Elles  mepriseront  leurs  maris  et  vou- 
dront  faire  la  loi  dans  la  maison.  Allez  done  demander  a  une 
elegante  de  se  rabaisser  aux  travaux  materiels,  de  soigne^'  les 
marmots,  d'engourdir  ses  doigts  effiles  en  maniant  Vaiguille, 
de  saMr  ses  mains  blanches  en  faisant  la  cuisine!  Tout  au  plus, 
quelques  ouvrages  de  broderie  entre  deux  lectures  ou  deux  mor- 
ceaux  de  musique,  voila  ce  qui  conviendra  a  ces  dames  nouveam 
^tyler 
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En  entendant  ces  grosses  plaisanteries,  ma  Linett^,  tu 
as  senti  un  sanglot  te  serrer  la  gorge  et  tu  Ves  retiree  dans  to;, 
chambre  pour  m/ecrire  ton  degout: 

Quelle  bassesse,  6  Ciel!  et  d'ame  et  de  langage! 

Voyons  un  peu  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  fonde  dans 
ees  graves  accusations,  Apres  experience  faite,  nos  demoisel- 
les sont-elles  tomb  ees  dans  les  travers  qu'avaient  pr  edits  ces 
prophetes  de  malheur?  Assurement,  on  a  rencontre  de-ci  de-Id 
quelques  ecervelees  sorties  des  ecoles  superieures:  leurs  parents 
vaniteux  et  adulaieurs  se  faisant  leurs  complices,  elles  se  sont 
erues  en  marge  du  reste  de  Vhumanite,  grisees  qu'elles  etaient 
par  les  premieres  vapeurs  scientifiques  qui  leur  obnubilaient  le 
cerveau.  Elles  n'etaient  certes  pas  les  plus  intelligentes  de  to), 
nouvelle  couvee.  Une  demi-science,  mal  digeree,  produit  ces  sor- 
tes  de  vertiges.  Mais  ce  sont  Id  des  exceptions :  on  ne  saurait  en 
induire  une  loi  generale, 

Un  fait  certain,c'est  que  les  programmes  d'etudes  sui- 
vis  par  les  dernier es  generations  nous  ont  donne  des  jeunesi 
filles  accomplies,  dont  le  plus  grand  nombre  a  fait  dejd  ses 
preuves  dans  le  mariage.  Ce  sont  d'aimables  compagnes  pour 
leurs  epoux,  des  mamans  exquises  pour  leurs  enfants,  des 
ehretiennes  bienfaisantes  pour  la  societe.  Sache,  ma  Linette, 
que  la  controverse  ne  date  pas  d'aujourd'hui  en  ce  qui  concerne 
V education  feminine;  elle  est  de  tous  les  temps.  Uimmortel  Mo- 
Here  Va  concretisee  dans  sa  comedie  Les  Femmes  savantes. 
Mais  il  n'a  jamais  voulu  deconsiderer  la  vraie  science,  doubles 
de  jugement: 

Je  consens  qu'une  femme  ait  des  clartes  de  tout. 

Belle  affaire,  si  toutes  nos  filles  ressemblaient  de  nos 
fours  d  Maria  Chapdelaine!  Autres  temps,  autres  moeurs.  Les 
hommes  les  plus  recalcitrants  au  progres  ne  s'opposent  pas  au 
savoir  pour  les  jeunes  gens;  ces  Messieurs  misogynes  font 
meme  partie  des  Conseils  de  nos  Univer sites.  Redout eraient-ils 
par  hasard  la  concurrence  feminine?  Auraient-ils  le  front  de 
condamner  les  femmes  d  Vignorance  pour  conserver  une  supe- 
riorite  incontestable  sur  le  sexe  faible  et  lui  imposer  leur  ty- 
rannic? II  y  a  un  grand  fond  d'orgueil  dans  cette  attitude  de- 
daigneuse. 

Tu  as  raison,  ma  toute  bonne  Linette.  N'eprouve^  done 
aucun  regret  d'avoir  etudie  selon  les  besoins  de  Vheure  pre- 
sente:  ton  coeur  y  a  gagne  plus  encore  que  ton  esprit.  Tu  auras 
une  religion  eclairee,  une  morale  raisonnee,  et  tu  feras  le  bon- 
heur  de  ton  futur  epoux  qui  se  cache  quelque  part  et  que  Dieii 
te  fera  decouvrir;  tu  seras  une  maman  devouee,  une  educatrice 
avertie.  Nous  aurons  plus  d'une  fois  d  traiter  cet  important  su- 
jet.  Laisse  dire  les  malveiUants,  fais  ton  devoir,  tout  ton  devoir, 
et  nous  veiTons  bien  qui  aura  raison,  de  ton  adversaire  ou  de^ 
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tot.   Tu  vengerobs  la  same  pedagogic  des  sophisnies  qui  s'atta- 
quent  au  bon  sens, 

Notre  correspondance  est  serieicse  aujourd'hui  et  toume 
aux  considerations  philosophiques,  Ta  tante  a  pris  plaisir  d» 
ces  incidents;  tu  sais  qu'elle  est  de  coeur  avec  toL 

Au  revoir,  ma  Linette,  et  regois  toutes  les  tendresses  de 
ton  parrain, 

Frangois  PROVENCAL, 
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VRAI  ET  FAUX  FEMINISME 


4eme  Lettre: 

Bien  chere  Linette, 

Les  grandes  coleres  sont  apaisees.  Le  vieux  monsieur 
a  la  mine  aitstere  n*est  plus  revenu  debiter  ehez  toi  ses  Slu- 
cubrations  contre  les  Studes  superieures  des  jeunes  filles;  U 
posait  au  Caton  le  Censeur  et  n*etait  qu'un  malotru;  tu  as  et& 
vengie  de  son  dedain  dans  la  conference  que  tu  05  entendue  sur 
La  Femme  d'hier  et  celle  d*aujourd'hui.  L'orateur  parisien  de 
passage  a  Montreal  a  vraiment  bien  parle;  ce  n'est  pas  qu'il 
ait  admis  toutes  les  revendications  de  certaines  dames  ferues 
d'intellectualisme  et  pretes  a  entrer  en  concurrence  avec  IC' 
gent  masculine :  d'apres  le  compte-rendu  que  fai  pu  lire  dans 
les  joumaux,  il  a  si  bien  mis  a  leur  place  ces  amazones  de  loi 
pensee,  que  plu^ieurs  d'entre  elles  lui  veulent  mal  de  mort^ 
N'importe,  le  conferncier  a  ete  dans  la  note  juste, 

II  y  a  un  feminisme  orgueilleux  et  tapageur  auquel  fai^ 
fait  allusion  dan^s  ma  deimiere  lettre,  et  qui  ne  preche  rien  den 
moins  que  Vanarchie  sociale:  s'il  se  rencontre  des  hommes  de- 
venu^  misogynes  pour  avoir  trop  cru  aux  femmes  a  leurs  pro- 
pres  depens,  il  y  a  aussi  des  femmes  devemies  misanthropes 
apres  de  folles  amours  suivies  d'abandon.  Tous  ces  rasta- 
quoueres  veulent  bdtir  des  theories  avec  les  ruines  de  leur  exis- 
tence manquee;  un  cas  isole  n'est  pourtant  pas  une  loi,  et  quel- 
ques  querelles  domestiques  ne  prouvent  pas  que  Vhumanite 
doive  se  partager  en  deux  camps  irreductibles. 

Si  le  mot  feminisme  avait  une  signification,  il  devrait  se 
definir:  le  developpement  progressif  de  Vdme  feminine  dans 
le  sens  de  sa  nature,  en  vue  d'etendre  sa  bienfaisante  action; 
ce  feminisme-ld  n'est  pas  fait  de  haine,  mais  d' amour;  il  est 
positif,  tandis  que  V autre  est  purement  negatif;  il  ne  pretends 
ravir  aux  hommes  aucune  perogative,  mais  il  vise  a  perfec-^ 
tionner  la  femme  pour  qu'elle  r enforce  sa  pacifique  et  saluA. 
taire  influence.  Ozanam  a  dit :  "Le  role  des  femmes  chretien^ 
nes  ressemble  a  celui  des  anges  gardiens:  elles  peuvent  con^ 
duire  le  monde,  mais  en  restant  invisibles  comme  euxJ' 

Ce  principe  une  fois  admis,  il  n'y  a  plus  de  bournes  a  la 
culture  d'une   dme   comme  la  tienne,  ma  Linette,    Point  n'est 
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'besoin  de  poser  au  gargon  pour  cela.  Dans  les  limites  de  Id- 
pudeur  scientifiqtie,  qui  a  presque  autant  de  charme  que  la 
pudeur  morale,  les  matieres  a  etudier  dans  les  livres  ou  dana 
la  nature  sont  presque  infinies:  te  connaitre  toi-meme,  connai- 
tre  les  autres,  approfondir  les  aspirations  de  la  societe  contem- 
poraine  pour  y  adapter  Veducation  des  enfants,  tout  cela  fait 
partie  de  ton  programme  et  n'implique  pas  du  tout  un  cere^ 
bradisme  dessechant,  mais  un  elargissement  du  coeur.  Le  con- 
ferencier  que  tu  as  entendu  a  ete  Men  inspire  de  ne  pas  accor- 
der  aux  filles  d'Eve  le  meme  genre  d* intelligence  qu'aux  fils 
d*Adam,  Le  Createur  n*a  voulu  doter  la  femme  ni  des  facultes 
physiques  ni  des  facultes  morales  departies  d  Vhomme.  Certes, 
les  dons  sont  assez  riches  des  deux  cotes  pour  qu'un  sexe  ne 
jaXouse  par  Vautre.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pa^  d'abime  infranchis- 
sable  entre  eux:  Vintelligence  masculine  est  plus  solide,  plus 
vaste,  Vintelligence  feminine  plus  intuitive,  plu^  penetrante;  le 
coeur  masculin  est  plus  fort,  plus  energique,  le  coeur  feminin) 
plus  sensible,  plu^  vibrant;  les  deux  etres  se  completent  mer- 
veilleu^ement  s'ils  veulent  s*entendre, 

Tu  sais  que  fai  fait  personnellement  du  professorat  chez 
les  garqons  et  les  filles;  celles-ci,  plus  precoces,  arrivent  a  des 
resultats  plUiS  rapides  ju^qu'au  niveau  du  baccalaureat  classi- 
que,  sanctionne  ou  non  par  un  diplome;  V experience  de  diver- 
ses  nations  demontre  que  les  memes  programmes  peuvent  con- 
venir  au  deux  sexes  dans  ce  cycle  d'  enseignement.  Mais\  s'il 
s'agit  de  monter  plus  haut,  les  gargons  reprennent  vite  le  des- 
su^,  sauf  exception.  La  jeune  fille  doit  alors  se  specialiser  dans 
les  arts  d*agrement  et  dans  une  certaine  litterature:  genre 
epistolaire,  analyses  delicates,  podmes  du  coeur,  romans  tres 
purs,  voild  ce  qui  convient  aux  lectrices  en  general  et  a  quel-* 
ques  dmes  inspirees  qui  ont  la  vocation  d*ecrire.  Toi,  Linette, 
tu  ne  confieras  guere  au  papier  que  ta  correspondance  person- 
neUe,  mais  tu  auras  toujours  le  culte  des  bons  et  beaux  livres. 
Je  saurai  te  les  indiquer  au  fur  et  a  mesure  de  tes  besoins.. 

Si  toutes  les  jeunes  filles  de  ta  condition  consentaient  a 
omer  ainsi  leur  esprit,  nous  verrions  moins  de  vierges  folles 
avides  de  dissipation  et  de  sensations  violentes.  Les  adversai- 
res  du  genre  d^education  que  tu  as  eu  le  bonheur  de  recevoir\ 
ont  tenement  denigre  cet  effort  intellectuel  tres  normal,  qu'Us 
semblent  excuser  certaines  de  tes  compagnes,  tetes  sans  cer^ 
veUe  qui  ont  horreur  des  livres  et  de  la  pensee.  II  y  a  plu^  d*un 
siecle  que  les  femmes  frangaises  de  condition  liberale  sont  ele- 
vees  super ficiellement,  sortant  des  ecoles  avec  le  seul  bagage 
d*une  piete  vaporeuse  et  inconsistante;  il  y  a  aussi  plus  d*un 
siecle  qu*eUes  ont  perdu  leur  ascendant  sur  les  hommes.  EUes 
sont  resties  pieuses  pour  elles-memes,  mais  leurs  maris  et  leurs 
grands  gargons  leur  ont  vite  echappe;  tout  cela  date  stirtout 
de  la  grande  Revolution,  sur  la  vieille  terre  de  France.  Notts  ne 
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tomberons  pas  iei  dans  les  memes  aberrations  et  nous  tiendrons 
compte  de  la  reaction  qui  s'opere  Id-bas  en  ce  moment, 

Le  Canada  est  parvenu  a  la  periode  de  son  existence  ow 
doivent  se  former  des  elites.  Tu  es  designee  pour  en  faire  par- 
tie,  ma  toute  bonne  Linette,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'en  concevoir 
un  sot  orgueil,  puisque  cette  mission  vient  de  Dieu  et  qu'elle  en- 
traine  de  graves  responsabilites.  Continue  a  vivre  dans  cette 
atmosphere  si  haute,  sans  dedaigner  le  travail  des  mains,  et  ton 
dme  restera  saine  dans  un  corps  Men  equilibre. 

Ton  oncle  qui  fembrasse  tendrement, 

Frangois  PROVENQAL,    , 
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GARCONS  ET  FILLES  DE  LA  HAUTE  SOCIETE 


beme  Lettre: 

Ma  chere  Linette, 

Je  vais  te  devaneer  cette  fois,  sans  attendre  ta  prochaU 
ne  lettre;  c'est  te  dire  comhien  fai  pris  gout  a  cette  corres-t 
pondance.  Quel  charme  que  la  conversation,  meme  ecrite,  qvxind 
elle  ne  toume  pas  au  pedantisme  ou  a  la  triviality !  C'est  vrai- 
ment  grand  dommage  que  la  jeunesse  actuelle  montre  si  pen 
d'aptitude  pour  les  cauteries  oil  Vesprit  et  le  coeur  se  donnent 
litre  carrier e:  dans  les  salons  ultra-modernes,  on  danse,  on 
fume,  on  boit,  on  joue  aux  cartes,  on  danse  encore,  et  tout 
finit  tres  tard  par  une  enorme  fatigue.  Toute  ces  tetes  sont 
vides  d'idees,  toutes  ces  antes  s'etourdissent  dans  un  tourbillon 
infernal.  Les  seules  conversations  oil  se  delecte  Vadolescenee 
sont  des  apartes  entre  amour eux  blottis  dans  quelque  coin  soli- 
taire, loin  des  regards  indiscrets.  Dieu  sait  ce  qui  se  dit  dansi 
ces  entrevues  trop  souvent  frauduleuses,  que  ne  legitime  au-\ 
cun  projet  solide  pour  Vavenir;  c'est  I'amour  a  titre  d'amu^e- 
ment;  ainsi  se  nouent  des  intrigues  qui  preparent  les  phis  ro-^ 
manesques  aventures,  sous  des  toits  pretendu^  honnetes.  ' 

Je  laisse  a  d'autres  le  soin  d'envisager  la  question  du  point 
de  vue  religieux.  La  cause  du  mal  est  en  partie  dans  Vignorance 
oil  s'enlisent  gargons  et  filles:  a  part  quelques  romans  epices, 
toutes  leurs  lectures  se  resument  dans  un  coup  d'oeil  superfi^ 
del  sur  les  titres  des  journaux,  principalement  sur  les  nouvelles 
sportives.  Voild,  certes,  un  aliment  substantiel  pour  ces  pan- 
vres  cervelles!  11  y  a  bien  une  faible  portion  de  la  jeunesse 
masculine  qui  ne  manque  pas  de  culture,  mais  ces  jeunes  gens 
ne  trouvent  presque  jamais  de  partenaires  dans  le  camp  femi- 
nin.  Si  Von  prend  les  classes  populaires,  au  Canada,  les  filles 
y  sont  generalement  mieux  formees  que  les  gargons,  ayant  en 
plus  de  precocite  a  Vecole  primaire.  Dans  les  classes  bourgeoi- 
ses, c'est  Vinverse  qui  a  lieu. 

Cette  constatation  n*est  pa>s  d'aujourd'hui  :  en  furetant 
dans  ma  bibliotheque,  j'ai  relu  dernierement  quelques  pages  du 
traite  de  Fenelon  sur  rEducation  des  Filles ;  on  dirait  qu'elles 
sont  ecrites  pour  notre  siecle;  les  premieres  lignes  sont  edifian- 
tes  a  cet  egard:  *'Rien  n'est  plus  neglige,  dit  Villustre  4veque, 
que  V education  des  filles...;    on  suppose  qu'on  doit  donner  a 
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ce  sexe  pen  d' instruction.  L'ediication  des  gargons  passe  pour 
une  des  principales  affaires  par  rapport  au  Men  public...  Pour 
les  f tiles,  dit-on,  il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  savantes...;  il  suf- 
fit  qu'elles  sachent  gouvemer  un  jour  leur  menage,  et  obeir 
a  leur  mart  sans  raisonner.  On  ne  manque  pas  de  se  servir  de 
V experience  qu'on  a  de  beaucoup  de  femmes  que  la  science  a 
r endues  ridicules.  II  est  vrai  qu'il  faut  craindre  de  faire  des  sa- 
vantes ridicules.  Les  femmes  ont  d'ordinaire  Vesprit  encore 
plus  faible  que  les  hommes...  Mais  que  s'ensuit-il  de  la  foibles- 
se  nxLtureUe  des  femmes  ?  Phis  elles  sont  faibles,  plus  il  est  im- 
portant de  les  fortifier.  N'ont-elle  pas  des  devoirs  a  remplir, 
mais  des  devoirs  qui  sont  les  fondements  de  toute  vie  humai-\ 
ner 

Ma  Linette,  tu  pourras  lire  cet  excellent  ouvrage  ;  tu  y 
trouveras,  comme  suite  a  cet  exode,  Vexpose  des  defauts  que 
ton  education  te  permettra  d'eviter;  et  ce  sera,  une  fois  de  plu^, 
la  justification  des  cours  que  tu  as  suivis. 

Mime  dans  le  domaine  pratique,  nous  constatons  en  no- 
tre  pays  une  ignorance  qui  est  la  somxe  de  nombreux  fVeaux: 
Tares  sont  les  epou^es  expertes  dans  Vart  culinaire;  rares  sont 
les  meres  au  courant  de  la  puericulture,  science  si  indispensa^ 
ble  dans  les  grandes  villes  surtout;  mauvaise  alimentation,  mor- 
talite  infantile  effrayante,  tels  sont  les  resultats  de  Vincurie 
generale.  Les  femmes  du  peuple  seraient  capables  d'acquerin 
des  notions  suffisantes  dans  ces  matieres,  a  plu^  forte  raison  les 
femmes  des  classes  aisees.  Mais  tout  marche  a  vau-reau: 
empirisme,  routine,  parti-pris,  voild  ce  qui  preside  a  Vorgani- 
sation  familiale. 

Nos  aieules  n'avaient  pas  a  lutter  contre  les  maux  qui 
nou3  assiegent :  si  elles  vivaient  de  nos  jours,  elles  changeraient 
de  tactique.  Qu'on  cesse  done  d'invoquer  ces  modeles  admira- 
bles,  mais  surannes;  ne  retenons  que  leurs  vertus  qui  convien- 
nent  a  tous  les  temps,  et  prenons  conscience  des  besoins  de  no- 
ire epoque,  si  nous  voulons  voir  refleurir  les  belles  santes  phy- 
siques et  morales  d'autrefois.  Notre  peuple,  malgre  ces  points 
noirs,  est  encore  parmi  les  meilleurs  du  monde,  dans  son  ensem- 
ble; il  ne  faut  done  pas  croire  a  sa  decadence:  il  peut  reagir,  il 
reagira. 

Toute  autre  que  toi,  Linette,  trouverait  ces  reflexions 
bien  austeres.  Je  tdcherai  par  la  suite  de  m'interesser  aux  dis- 
tractions qui  sont  de  ton  age :  il  n'en  manque  pas,  en  dehors  des 
plaisirs  snobs  qui  ne  sont  pas  ton  fait. 

Ton  oncle  qui  t'aime, 

Frangois  PROVENCAL.    , 
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L'ART  ET  LA  MORALE 


6eme  Lettre: 

Ma  bonne  Linette, 

La  visite  que  tu  as  faite  au  Salon  de  scidpture  et  d€ 
peinture  te  suggere  des  reflexions  qui  sont  une  ebauche  de  Cri- 
tique d'Art  Tu  manies  toi-meme  le  fu^ain  et  le  pinceau  avec 
une  certaine  aisance :  fai  ici  plusieurs  de  tes  croquis  et  de  tes 
aquarelles  qui  denotent  une  ju^te  comprehension  de  la  perspec- 
tive et  des  couleurs;  tu  es  done  a  meme  de  parler  des  arts  pla^- 
tiques  comme  de  Vart  musical  ou  litteraire,  et  cela  sans  for- 
fanterie,  Tu  te  moques  malicieusement  des  cubistes  et  de  tous 
lea  extravagants  qui  contorsionnent  la  nature:  ces  reforma- 
teurs  de  Voeuvre  de  Dieu  sont  des  esthetes  degeneres;  incapa^ 
hies  de  trouver  du  nouveau  dans  leur  inspiration,  ils  cherchent 
dans  les  formes  bizarres  de  quoi  etonner  le  public  et  se  faire 
un  nom,  C*est  Id  une  des  manifestations  du  subjectivisme,  de, 
Vimpressionnisme  moderne,  sotte  exaltation  du  moi  qui  s'isole 
orgueilleusement  jusqu'd  faire  ft  des  modeles, 

II  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  reproduire  servilement  la 
nature.  Tu  as  bien  saisi  ce  qui  differencie  VidSal  de  la  realite : 
9*il  ne  faut  pas  s*eloigner  du  rSel,  il  ne  faut  pas  davantage  le 
copier;  un  tableau  n*est  pas  une  photographic,  Relever  les 
traits  essentiels  d'un  paysage  ou  d'une  physionomie,  fixer  sur 
la  toile  toutes  les  caract^ristiques  d'un  coin  de  nature  ou  d'un 
personnage,  4liminer  la  laideur  pour  ne  traduire  que  la  beauti, 
donner  une  dme  a  tous  ces  elements  et  y  repandre  la  vie,  voild 
bien  le  role  de  Vartiste. 

Mais,  ma  Linette,  un  rude  probleme  se  pose  a  ta  cons- 
cience delicate  et  tu  veux  que,  sur  ce  point  encore,  je  fapporte 
des  4claircissements,  II  s'agit  du  nu  dans  Vart;  nous  en  venons 
par  Id  aux  rapports  entre  la  morale  et  Vesthetique,  Jusqu'ici^ 
tu  n'avais  pas  prete  grande  attention  a  la  splendeur  du  corps 
humain  dipouiUe  de  ses  voiles:  les  anges  eth4re^  qui  eploienf) 
dans  le  sanctuaire  leurs  ailes  blanches  au-dessus  de  leurs  for- 
mes immaculees,  VEnfant-Dieu  avec  ses  membres  poteles  et  in- 
nocents, le  corps  du  Christ  en  Croix,  idialement  transfigure^ 
toutes  ces  visions  celestes  consacr^es  par  la  tradition  cr4ent  une 
aecoutumance  qui  eteint  toute  impression  troubUinte.  Mais, 
mise  subitement  en  presence  de  la  statuaire  et  de  la  peinture 
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profanes  ou  le  modele  des  muscles  et  des  chairs  Stale  ses  wuM- 
tes,  tu  sens  naitre  quelques  alarmes  dans  ta  virginale  candeur: 
quelle  difference,  demandes-tu,  entre  la  contemplation  de  ces 
oeuvres  et  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  une  pensee  indecente  f 

Ma  douce  Linette,  je  ne  suis  pas  ton  directeur  de  cons- 
cience pour  specifier  ce  qui  peut  convenir  ou  non  a  ton  educa- 
tion intime.  Void  neanmoins  les  grandes  lignes  de  la  morale 
chretienne  a  cet  egard.  Le  nu  n'est  pas  necessairement  libertin 
et  corrupteur:  mime  dans  Vart  pa/ien,  telle  statue  de  Venus  n*a 
rien  que  de  noble  et  d*epure;  il  s*en  trouve  au  Musee  du  Vati- 
can, sans  occasionner  le  moindre  scandale;  par  contre,  un  de- 
mi-deshabille  moderne  peut  etre  parfaitement  polisson.  On 
voit  vite  les  intentions  de  Vartiste,  Une  nature  equilibree  corfi- 
me  la  tienne  s*acclimate  facilement  parmi  les  productions  sai- 
nes,  parmi  les  creations  superieures  oit  tissue  et  draperies  ne. 
sont  pas  de  mise. 

Le  peintre,  le  sculpteur,  le  poete  meme  sont  des  primi- 
tifs  qui  vivent  en  pensee  dans  VEden  oil  V innocence  remplagait 
la  pudeur,  comme  chez  V enfant;  Us  nous  transportent  aux, 
oHgines  de  Vhumanite  recemment  sortie  des  mains  du  Crea^ 
teur,  et  Us  planent  au-dessus  du  sensuxilisme  grossier  ou  s*en- 
lisent  les  dmes  vulgaires.  Certes,  ce  n'est  pas  a  la  portee  d^ 
tous  que  de  faire  abstraction  de  notre  decheance;  on  peut  nean- 
moins acquerir,  avec  des  intentions  droites,  assez  de  maitrise^ 
sit/r  soi  pour  ne  plus  eprouver  aucun  trouble,  en  presence  des) 
formes  humaines  revetues  simplement  d'une  lumiere  tout^ 
celeste, 

Je  n'insiste  pas  davantage  cette  fois;  le  sujet  comporte 
d'autres  commentaires  qui  viendront  en  leur  temps. 

Innocente  enfant,  ton  parrain  fembrasse  aujourd'hui  avec 
une  tendresse  melee  de  respect, 

Frmgois  PROVENCAL. 
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DEUX  fili.es  extra vagantes 


7 erne  Lettre: 
Bien  chere  Linette, 

Encore  une  fois,  je  prends  la  plume  sans  attendre  ta  pro- 
chaine  missive.  Figure-toi  que  nous  avons  recu  hier  la  visite 
de  deux  jeunes  montrealaises  en  excursion  prematuree  a  Ste- 
Agathe.  Tu  connais  mieux  que  moi  Yvette  Lacour  et  Donalda 
Souchon;  elles  ont  profile  des  premieres  effluves  printanieres 
pour  cette  escapade,  en  compagnie  de  leurs  galants  cavaliers, 
Leurs  parents  les  avaient  chargees  d'un  affectueux  bonjour  d 
notre  adresse  et  elles  s'en  sont  acquittees  avec  empressement. 

Mais,  ma  bonne  Linette,  fai  vu  la  une  fois  de  plu^  oil  peut 
conduire  V aberration  morale  de  certaines  families.  Ta  tante 
et  moi,  plus  d'une  heure  durant,  nou^  avons  subi  le  caquet  d» 
ces  jolies  poupees  loquaces,  attifees  de  mille  fanfreluches  duk 
plus  parfait  mauvais  goiit.  Je  n'ai  pas  vu  les  damoiseaux  qui^ 
les  accompagnaient,  mais  elles  nous  en  ont  trace  une  esquiss^ 
qui  doit  etre  assez  ressemblante. 

''Moi,  disait  Yvette,  fai  fait  depuis  pres  d'un  an  mon 
entree  dans  le  monde,  et  fen  suis  encore  tout  etourdie!  Ja 
m'ennuyais  a  tel  point  dans  Vaustere  pension  des  bonnes  Soeurs, 
que  mes  parents  n'ont  pas  eu  le  courage  de  m'obliger  a  finir 
mes  cours.  Je  m'apergois  d'ailleurs  que  ce  n'etait  nullement 
necessaire  pour  faire  mon  chemin.  Des  le  debut,  fai  etc  tres 
reckerchee  dans  notre  entourage;  fetais  etonnee  d* avoir  de 
tels  succes,  apres  avoir  etc  si  souvent  morigenee  et  humiliee 
par  mes  mattresses.  Ces  excellentes  Meres  m'avaient  fait,  du 
monde  et  de  ses  perils,  un  tableau  pousse  au  noir:  ma  piete 
etait  si  peu  solide,  leur  semblait-il,  que  fallais  me  perdre  sans 
tarder,  une  fois  liberie  de  leur  sainte  tutelle. 

''Evidemment,  je  ne  suis  pas  bigote  comme  on  nous  y 
oblige  au  couvent;  fentends  rester  fidele,  sans  plus,  aux  tra- 
ditions familiales.  Un  gargon  qui  me  courtisait,  dans  les  tout 
premiers  mois  de  ma  liberte,  avait  entrepris  de  me  rendre  se-, 
rieuse:  il  me  parlait  de  mariage,  de  bonheur  calme  loin  du 
monde.  Je  n'ai  pas  longtemps  supporte  ses  sermons.  On  a 
toujours  du  temps  a  depenser,  avant  de  songer  au  mariagei 
J'estime  qu*a  mon  age,  un  jeune  homme  qui  se  dit  mon  ami 
doit  m*accompagner  dans  V unique  but  de  me  distraire;  fen 
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ai  du  teste  pltisieurs  qui  sont  elegants,  assidus,  et  d'autant  plus 
entichis  de  ma  personne  qu'ils  ne  savent  pas  vers  lequel  d'en- 
tre  eux  mon  coeur  incline  de  preference.** 

Ainsi  s'exprima  cette  perruche,  dans  un  argot  impossi- 
ble a  reproduire.  Sa  compagne  DonaMa  rencherit  encore  sur 
cette  confession,  vanta  les  romans  dernier  cri,  fit  le  plus  grand 
eloge  de  la  societe  anglaise  oil,  d^apres  elle,  on  s^amuse  phis 
et  mieux  que  parmi  les  notres.  Pourtant,  Donalda  parle  encore 
plus  mal  Vanglais  que  le  frangais,  n^ayant  fait  que  des  etudes 
tronquees;  et  elle  s'en  vante;  mais,  a  Ven  croire,  on  ne  va  pas 
dans  les  salons  pour  causer,  mais  pour  danser  et  flirter. 

Ma  Linette,  je  fassure  que  nous  etions,  ta  tante  et  moi, 
litt^ralement  stupefaits  devant  tant  d'inconscience.  Si  ces  de- 
moiselles t'avaient  connue  autant  que  tu  les  connais,  elles  au- 
raient  eu  la  pudeur  de  se  taire  devant  nous.  Helas!  leurs  /a-, 
milles  ne  comprennent  pas  autrement  la  vie:  des  dollars,  des 
fe^tins,  des  plaisirs,  le  tout  dissimule  sous  un  vague  pldtrage 
religieux  pour  eviter  la  reputation  dHmpiete,  voild  les  moeurs 
que  Von  decouvre  parmi  les  descendants  des  heros  et  des  saints 
qui  implanterent  id  notre  race.  Sepulcres  hlanchis!  c*est  tout 
ee  qu'on  peut  en  dire. 

Ces  gens-la  deshonorent  notre  peuple,  avec  la  plus  com- 
plete insouciance.  C*est  ce  qui  nous  fait  sentir,  a  nous,  la  ne- 
cessity de  comhattre  ce  bysantinisme,  ou,  pour  mieux  dire,  cet 
americanisme  dechaine  en  pleine  societe  chretienne.  Je  pensais 
a  ma  Linette  en  ecoutant  les  propos  incohirents  de  ces  deux 
ecervelees,  et  fetais  fier  de  toi,  chere  enfant;  fierti  n*est  pas 
orgueil!  Marchons  le  front  haut,  parmi  ces  fronts  ternis,  de- 
flor^s  et  courbes  vers  la  matiere! 

Ta  tante  prie  pour  toi,  pour  ton  avenir,  et  je  me  joins 
a  elle  en  fenvoyant,  ainsi  qu*d  ta  famille,  mes  plus  affectueuses 
pens^es. 

Francois  PROVENQAL. 
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LE  MISANTHROPE  DE  MOLIERE  :  SINCERITE 
ET  PRUDENCE 


Seme  Lettre: 

Ma  bien  bonne  Linette, 

J* arrive  difficilement  a  tenir  man  courrier  en  regie,  ces 
jours-ci:  comme  tu  le  sais,  je  n'ai  pas  cesse  de  collaborer  a  plu- 
sieurs  revues,  meme  depuis  ma  retraite,  et  far  eu  deux  longs\ 
articles  a  produire  coup  sur  coup.  N'importe!  Je  m*en  voudrais 
de  te  fairs  attendre  une  reponse  que  je  considers  comme  par- 
ticulierement  importante. 

Tu  veux  faire  partie  des  oeuvres  de  bienfaisance  que 
Von  organise  en  ce  moment  pour  les  jeunes  filles  qui  ont  des 
loisirs;  je  ne  puis  que  fen  feliciter,  Linette:  on  s'ameliore 
soi-meme  en  faisant  du  bien  a  autrui.  Nous  recauserons  de  ces 
oeuvres,  eminemment  sociales  et  chretiennes.  Je  tiens  a  fen- 
tretenir  sur  Vautre  partie  de  ta  lettre  qui  a  trait  a  la  comedie 
classique  jouee  Vautre  jour  au  Theatre  St-Denis,  Tu  avais 
etudie  le  Misanthrope  de  Moliere  durant  ta  derniere  annee  de 
cours,  mais  tu  n'en  avais  pas  soupgonne  toute  la  profondeur. 
Aujourd'hui  a  la  lueur  de  la  scene,  tu  as  entrevu  tout  ce  qu'ih 
y  a  d'humain  dans  les  divers  personnages  de  ce  chef-d'oeuvre, 
le  plu^  grand  sans  doute  que  notre  genial  Moliere  ait  produit. 

Celimene  fapparait  comme  le  type  de  la  coquette,  au  sens 
profond  de  ce  mot:  car  la  coquetterie  de  Vaju^tement  n'est 
rien  a  cote  de  la  coquetterie  du  coeur,  laquelle  consiste, 
pour  une  femme,  a  vouloir  se  faire  aimer  par  plusieurs  soupi- 
rants  a  la  fois,  C'est  bien  vilain,  un  coeur  qui  se  donne  en 
pdture  a  tous  ses  admirateurs!  Tu  as  fait  quelques  judicieux 
rapprochements  entre  Celimene  et  les  deux  tetes  folles  dont 
parlait  ma  precedent e  lettre :  des  coquettes,  il  s'en  trouve  dans 
tous  les  temps,  et  c'est  le  propre  des  auteurs  classiques  de  creer 
des  caracteres  d'une  verite  universelle. 

Non  moins  vrais  sont  les  deux  protagonistes  de  la 
piece :  Alceste  et  Philinte  personnifient  deux  tendances  diame- 
tralement  opposees;  franchise  brutale  d'une  part,  langage 
poll  et  complaisant  de  Vautre.  Faut-il  dire  tout  ce  qu'on  pense, 
se  montrer  en  tout  et  partout  tel  qu'on  est  en  son  fond,  ou 
bien  vaut-il  mieux  biaiser  avec  la  verite  et  ne  reveler  de  soi 
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que  les  sentiments  capables  de  plaire,  voild  le  probleme  po^e 
dans  cette  comedie.  Le  debat  est  vieux  comme  le  monde  et  ne 
sera  sans  doute  jamais  epuise. 

Pour  toi,  ma  Linette,  tu  reves  de  rencontrer  au  mains 
quelques  dmes,  une  seule  peut-etre,  assez  loyale  pour  entrer  en 
complete  intimite  avec  la  tienne :  elevee  dans  la  droiture,  tu 
as  horreur  de  la  dissimulation  et  du  mensonge,  Aussi  bien,  tes 
sympathies  vont  a  ce  pauvre  Alceste,  epris  de  lumineu^e  sin-' 
cerite,  dupe  neanmoins  par  la  jeune  femme  dont  les  graces 
physiques  et  spirituelles  ont  circonvenu  sa  tendresse.  C'est 
si  bon,  dis-tu,  de  pouvoir  s*appuyer  sans  reserve  sur  un  ami, 
de  lire  dans  son  dme  comme  on  lit  a  travers  le  cristal  le  plus 
pur,  de  se  reveler  soi-meme  sans  aucune  reticence!  Ainsi  en 
est-il  de  Venfant  sur  les  genoux  de  sa  mere,  ainsi  devrions- 
nous  tous  en  user  avec  les  etres  que  nous  cherissons. 

Qui,  c'est  bien  la  Videal,  surtout  a  Vaurore  de  la  vie, 
Mais  Vhumanite,  helas!  se  prete  mat  a  cette  spontaneite  ah- 
solue,  Tu  apprendras,  chere  enfant,  toutes  les  difficultes  que 
presente  cette  these,  trop  belle  pour  etre  applicable  dans  Viw- 
mense  majorite  des  cas.  Que  Von  pense  tout  ce  que  Von  dit, 
rien  de  mieux;  le  contraire  est  le  mensonge  que  fletrit  le  De-\ 
calogue.  Mais  dire  tout  ce  que  Von  pense,  meme  dans  la  plus 
stricte  intimite,  est-ce  posible  ?  II  y  a  les  secrets  profession-, 
7iels,  qui  sont  sacres;  U  y  a  nos  passes  de  mauvaise  humeur, 
qui  contrarient  les  plus  grands  amours;  il  y  a  enfin  tous  les 
bas-fonds  de  notre  nature,  dont  nous  voudrions  cacher  les  sen- 
sations inferieures  meme  a  nos  propres  yeux, 

Un  etre  seul  est  designe  pour  lire  dans  les  profondeurs 
de  notre  conscience,  et  cet  etre  n'est  pas  terrestre,  puisque 
c'est  Dieu  lui-meme.  En  dehors  de  lui,  il  y  a  le  confesseur  qui 
le  represente,  pour  les  dmes  vraiment  chretiennes,  Viennent 
ensuite  les  parents,  les  amis  choisis  avec  circonscription;  mais 
nous  sommes  dejd  dans  un  decrescendo  qui  fait  souffrir  les 
coeurs  jeunes  comme  le  tien.  Un  chapitre  de  rimitation  de 
Jesus-Christ,  livre  autrement  vrai  que  toutes  les  oeuvres  pro- 
fanes, nous  enseigne  qu'il  faut  savoir  parfois  quitter  Vami  d'ici- 
bas  pour  se  refugier  aupres  de  VAmi  par  excellence  qui  vient 
de  Id-haut,  Alceste  ignore  cette  doctrine  trop  mystique  pour 
lui.  Mais  nous,  ma  Linette,  nous  devons  la  mediter  a  certaines 
heures,  pour  ne  pas  avoir  a  pleurer  sur  de  graves  desillusions. 

Je  risquerais  d'etre  trop  long  aujourd'hui,  car  lamatiere 
est  vaste.  Bien  vite,  je  fembrasse  tendrement,  sincerement, 
comme  le  sujet  m'y  invite, 

Francois  PROVENCAL, 
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AUTRES  REFLEXIONS  SUR  LE  MISANTHROPE: 
LA  RAISON  ET  L'AMOUR 


9eme  Lettre: 

Ma  Linette, 

Tu  n'as  pas  ete  la  seule,  je  le  vois  bien,  a  tirer  profit  de  la 
representation  du  Misanthrope,  oit  se  trouvaient  la  plupart  de 
tes  amies :  les  commentaires  retrospectifs  vont  leur  train,  a 
Montreal,  dans  les  reunions  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles; 
ta  famille,  me  dis-tu,  vient  d'offrir  un  the  des  plus  attrayants 
a  toute  cette  jeunesse  amie  des  belles-lettres,  et  la  question  qui 
est  venue  sur  le  tapis,  parmi  les  bonbons  et  les  friandises  du^ 
five  o'clock,  a  ete  celle  que  resume  ce  vers  d'Alceste : 

''Mais  la  raison  n'est  pas  ce  qui  regie  Vamour." 

Quel  sujet  fecond  en  disputes!  Je  ne  m'etonne  pas  que  le^ 
avis  aient  ete  partages;  mais  je  regrette  de  n' avoir  pas  ete  dans 
un  coin  du  salon,  pour  ecouter  tout  ce  babillage  oil  s'entrecroi- 
saient  spirituellement  provocations  et  ripostes,  entre  les  cham- 
pions  de  la  raison  et  ceux  de  Vamour.  Je  me  serais  cru  sans 
doute  dans  Vappartement  de  Celimene,  coquetterie  et  medisance 
a  part.  La  fameuse  scene  des  portraits  y  a  meme  ete  reprodui^ 
te:  ''Madame  une  telle  a  fait  un  mariage  d' inclination,  elle  est 
parfaitement  heureuse.  Monsieur  un  tel,  jeune  homme  austere 
et  plein  de  jugement,  est  en  quete  depuis  plusieurs  annees  dei 
Vdme  raisonnable  qui  partagera  ses  vues;  it  tient  son  coeur  sous, 
bonne  garde  et  ne  se  laissera  pas  surprendre;  mais  il  a  dedai^ 
gne  de  beaux  partis.  Ce  Monsieur  a  tort:  le  mariage  est  une 
affaire  de  chance,  il  faut  etre  confiant.  Et  puis,  les  mariages 
de  raison  manquent  de  lyrisme;  le  coeur  est  loin  de  se  tromper 
toujours."  Les  exemples  se  multipliaient,  pour  les  tenants  de 
Vune  ou  Vautre  opinion :  aucun  plaidoyer  n'etait  a  bout  de  bon$ 
arguments.  Comme  il  arrive,  chacun  s*est  retire  sans  avoir  mo- 
di fie  ses  convictions. 

Puisque  je  n'ai  pas  eu  Vheur  d*assister  a  ce  charmant 
tournoi,  je  me  contenterai  apres  coup  d*emettre  un  avis  pour*, 
repondre  au  desir  de  ma  Linette.  II  est  bien  difficile,  ma  douce 
enfant,  de  dire  par  ou  commence  une  inclination.  Parfois,  c*est 
la  raison  qui  dit  son  mot  avant  toute  autre  sympathie:  les 
propos  d'un  jeune  homme  plaisent  d  une  jeune  fille,  ou  recipro- 
quement;  on  y  reflechit,  et  Von  se  prend  d  aimer. 
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D*autres  fois,  c'est  Vexterieur  distingue  et  agreable  du 
personnage  qui  fait  soupgonner  les  qualitis  de  Vdme;  le  pre- 
mier attrait  se  fortifie  peu  a  peu,  les  entrevues  vlterieures 
confirment  les  impressions  du  debut,  les  projets  solides  rm 
tardent  pas  a  s'ebaucher. 

Mais,  chere  Linette,  quelle  que  soit  Vorigine  d*un  pen- 
chant de  ce  genre,  je  soutiens  sans  hesiter  que  la  raison,  oui, 
la  froide  raison  doit  toujours  intervenir  pour  controler  la  sen- 
sibilite.  L'amour  bien  compris  est  Vunion  complete  de  deux 
etres,  et  par  consequent  de  toutes  leurs  facultSs:  idees,  senti- 
ments, doivent  se  trouver  d'accord  de  part  et  d'autre  pour  pre- 
venir  de  fdcheuses  surprises.  On  a  pu  citer,  dans  cette  brillante 
reunion,  des  cas  ou  le  coup  de  foudre  marquait  Vharmonie  pre- 
etablie  entre  deux  dmes;  c'est  extremement  rare,  et  les  exem- 
ples  abondent,  des  malheurs  qui  ont  suivi  cette  folic  passagere; 
c'est  trop  souvent  un  feu  de  paille  etouffe  par  un  autre  plus 
violent. 

Rien  n'est  capricieux  comme  la  passion:  elle  se  dejuge 
sans  qu*on  puisse  savoir  pourquoi,  Aussi  bien,  fai  souvent 
enonce  cette  proposition  qui  peut  sembler  paradoxale  a  pre- 
miere vue:  "Plus  il  y  a  de  passion  dans  un  coeur,  moins  il  y  a 
d' affection,'*  Ce  qui  revient  d  dire  que  la  passion  est  ego'iste : 
on  croit  aimer  autrui,  on  s'aime  soi-meme;  un  amour  violent^ 
jaloux,  feroce,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  drames  raciniens  et 
tel  quHl  se  rencontre  dans  la  vie,  n'est  autre  chose  que  le  triom- 
phe  de  Vinstinct  et  devient  versatile  comme  lui;  il  est  le  prelude 
de  revirements  tragiques  qui  se  tournent  en  haines  sanguinai- 
res,   C'est  Vamour  fatal  du  theatre  antique  imite  par  Racine, 

Tu  ne  te  trompes  done  pas,  Linette,  en  tenant  pour  sus- 
pect le  vers  d  Alceste;  le  pauvre  homme  est  le  premier  a  souf- 
frir  d'avoir  trop  peu  ecoute  sa  raison,  D'ailleurs,  c'est  un  im- 
pulsif  qui  ne  deteste  I'humanite  que  pour  V avoir  aim4e  deme- 
sur4ment,  Quand  on  deplace  Vabsolu  et  qu'on  veut  le  trouver 
aiUeurs  que  dans  I'infini,  on  voit  tout-d-coup  s'icrouler  les 
plus  beaux  reves,  Tu  ne  cederas  jamais  d  cette  haMucination,  a 
cette  idoldtrie  qui  fait  le  fond  des  mauvais  romans  modemes. 
Ni  la  raison  ni  Vamour  ne  suffisent  a  fonder  une  union  qui  doit 
etre  sans  fin :  il  y  faut  une  peu  de  I'un  et  de  V autre  ^Ument;  ce 
sont  deux  puissances  qui  se  completent  et  se  soutiennent. 

Avis  pour  plv^  tard!  Reste  bonne  et  pieuse,  ch^re  en- 
fant, et  Vamour  divin  t'indiquera  le  mesure  de  Vamour  humain, 
Les  affections  entre  parents  et  enfants,  entre  f teres  et  soeurs, 
sont  calmes,  parce  qu'elles  sont  vraies,  Les  autres  doivent  Hre 
modelees  sur  celles-ld. 

C'est  dans  ces  dispositions  que  ton  parrain  et  ta  mar- 
raine  t'embrassent  bien  tendrement. 

Francois  PROVENQAL, 
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APPARITION  DU  PRINTEMPS.— LA  FAMLLE 
CANADIENNE-FRANCAISE 


lOeme  Lettre: 

Ma  bonne  Linette, 

Cette  lettre  va  clove  sans  doiite  la  premiere  serie  de  nos 
interessantes  causeries  par  vote  postale,  Les  beaux  jours  sont 
venus 

"Avril,  Vhonneur  et  des  bois 

Et  des  mois; 
Avril,  la  douce  esperance 
Des  fruits  qui  sous  le  coton 

Du  bouton 
Nourrissent  leur  jeune  enfance...** 

Si  le  gentil  poete  Remi  Belleau  avait  vecu  au  Canada,  it 
aurait  remplace  "Avril"  par  "Mai"  dans  cette  "Chanson"  en 
Vhonneur  du  printemps.  Id,  le  reveil  de  la  nature  est  d'un  mois 
en  retard  comparativement  a  VAncienne  France;  mais  la  vege- 
tation, chez  nous,  a  tot  fait  de  gagner  le  temps  perdu;  dans  quel- 
ques  semaines,  les  "boutons"  dont  parle  le  poete  auront  eclate 
et  s'^panouiront  en  fleurs  vermeilles  et  en  feuilles  vert-tendre, 
telles  qu'on  n'en  voit  dans  aucune  autre  saison,  J'aime  le  prin- 
temps par-dessus  tout  parce  qu'il  chante  Vespoir  et  la  vie :  Veti^ 
&est  Valanguissemeni  des  etres,  c'est  la  nature  dejd  alourdi^ 
par  les  symptomes  de  la  maternite;  Vautomne,  c'est  le  decUn 
apres  la  maturite  feconde,  c'est  le  dernier  Mat  des  forets  qui  se 
parent  d*or  et  d'argent  pour  les  fStes  supremes,  pour  Vultime 
action  de  graces  avant  le  sommeil  de  la  mort;  car  I'hiver  arrive 
bientot,  et  Vhiver,  avec  ses  neiges  immaculees,  symbolise  lesl 
cheveux  blancs  et  la  lente  descente  vers  le  tombeau. 

Qui,  Linette,  faime  le  printemps  de  la  vie  plus  que  son 
automne,  et  voild  pourquoi  je  faime,  toi,  si  jeune,  toi,  petite 
fleur  qui  va  s'epanouir  bientot  non  loin  de  moi,  et  qui  me  rajeu- 
nit  toujours  par  sa  presence.  Tu  viendras  souvent  a  Ste-Aga- 
the,  avant  de  fy  fixer  pour  les  vacances,  Notre  correspondance 
ne  sera  pas  sur  le  papier,  mais  se  fera  directement,  en  tete  d 
tete,  au  sein  de  la  grande  famille  reunie:  tes  cousins  et  cousines 
n*attendent  qu'un  signal  pour  se  joindre  a  nous,  0  famUle  canor- 
dienne,  la  plus  belle  qui  se  trouve  sous  les  deux! 

J'ai  eyicore  etiidiS,  ces  temps-ci,  tmite  noire  lignSe  depuis 
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le  XVIIeme  siecle.  Les  ^'Proven^aV*  sont  les  bicn-nommes :  nos 
aleux  habitaient  la  Provence,  entre  Valence  et  Avignon,  et  Us 
furent  parmi  les  rares  emigrants  de  cette  province  vers  le  Ca- 
nada.  Dans  mon  voyage  en  Europe  en  1893,  j'ai  pu  revoir  le 
''mas*'  oil  Us  vecurent,  au  pays  de  Mistral  et  de  Magali:  pays 
des  figuiers,  des  vignes,  des  oliviers,  des  muriers,  de  la  soie^ 
pays  de  Vinsouciance  et  des  joyeuses  chansons,  pays  du  del  bleu 
et  du  grand  soleil.  Cette  race  meridionale  a  conserve  le  sens  ar- 
tistique  des  Grecs  et  des  Romains  qui  la  fagonnerent  jadis  a  leur 
image.  Nous  sommes  bien  loin,  Linette,  d'etre  des  Anglo-Saxons, 
et  rien  ne  pourra  jamais  alterer  nos  traits  primitifs.  La  Provi- 
dence a  voulu  nous  transplanter  dans  la  Nouveau-Monde  pour  y 
faire  vivre  cet  esprit  latin  qui  est  la  fine  fleur  de  la  vraie  civili- 
sation, soit  dit  sans  aucun  dedain  par  nos  freres  de  langue  an- 
glais e  que  nous  coudoyons  tous  les  jours:  les  plus  intelligent s 
d' entre  eux  nous  rendent  cette  justice,  et  dejd  nombre  de  famil- 
ies refractaires  jusqu'ici  a  nos  moeurs  et  a  notre  langue  con- 
fient  leurs  enfants  a  nos  Ecoles  et  d  nos  Universites.  II  faudra 
longtemps,  sans  doute,  pour  que  soit  consomme  ce  fratemeJl 
rapprochement,  mais  Dieu  veille  sur  notre  patrie  canadienne 
qui  7ie  doit  pa^  perir. 

Nous  avons  emprunte  a  la  race  anglaise  son  sens  merveil- 
leux  des  affaires;  nou^  sommes  devenus  pratiques,  nous  ren- 
dxint  mieux  compte  des  realites  que  les  peuples  artistes  qui  nous 
ont  donne  naissance;  mais  le  flambeau  de  V antique  ideal  brille 
toujours,  et  le  seul  fait  de  la  survivance  de  notre  langue  en  est 
le  plus  eloquent  temoignage. 

Pendant  les  mois  d'ete,  chere  Linette,  nous  relirons  ensem- 
ble les  meilleures  pages  de  la  litterature  classique,  qui  est  la  plu^ 
pure  gloire  de  la  nation  de  Id-bas  avec  la^uelle  nous  ne  devons 
faire  qu'un,  sous  peine  de  n'etre  plv^  nous-memes.  Id,  notre 
jeune  litterature  a  dejd  produit  de  beaux  et  bons  livres;  il  faut 
leur  faire  une  large  place  a  cote  des  chefs-d'oeuvre  dont  Us  sont 
le  reflet;  le  jour  viendra  ou  nous  serons  moins  tributaires  de 
nos  modules  et  ou  nous  rivaliserons  avec  eux.  Ton  dme  profon- 
d^ment  eprise  d'independance  appelle  ce  jour  de  tous  ses  voeux, 
J'applaudis  d  cette  noble  fierte,  Linette.  Mais  hdtons-nous  '*len- 
tement",  selon  le  conseil  du  maitre  en  poesie,  car  nous  sommes 
encore  a  la  periode  de  eroissance;  la  plante,  toute  robuste  qu'elle 
est,  doit  s'appuyer  encore  sur  son  tuteur.  II  n'y  a  Id  aucune  hu- 
miliation; notre  fierte  pourrait  degenSrer  en  orgueil,  si  nous 
voulions  nous  suffire  avant  Vheure,  Sachons  attendre :  nos  gui- 
des n'ont  rien  d'arrogant,  que  je  sache,  et  nous  traitent  avec  line 
chaude  sympathie;  ne  sommes-nous  pas  du  meme  sang? 

Au  prochain  revoir,  ma  Linette,  Ta  tante  ome  la  villa  com- 
me  pour  les  grandes  fetes;  a  bientot,  et  re^ois  nos  mdllenre^ 
tendr  esses, 

Francois  PROVENCAL. 
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